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Pendant ces nouveaux loisirs, celui-ci reso-
lut d'avoir avec le capitaiie unecovrli satioln
importante : il s'agissait le faire revenir Il at-
teras sur c-tte idée de repreildre la route duii
nîord sans emporter une chaloupe, un canot
quelconque, un morceau le bois, eifin île quoi
framchir les bras de tiser ou les détroits. Le
capitaine, si absolu dans ses idées, s'était for-
milellement prononcé contre l'emploi d'une emt-
Uarcation faite les débris du navire américain.

Le docteur ne savait trop comment entrer en
matière, et cependant il importait que ce point
fât promptement décidé, car le mois de jqii
aiiièiierait bientôt l'époque des grandes excur-
sons. Enfin, après avoir longtemps réfléchi,
il prit un jour Hatteras à part, et, avec son air
de dolie bonté, il lui dit :

" Hatteras, me croyez-vous votre ami ?
-Certes, répondit le capitaine avec vivacité,

le meilleur, et même le seul.
-Si je vous donne un conseil, reprit le doc-

teur, un coiseil quIe vous neI me demandez pas,
le rcîrdleruz-vous comme désintéressé ?

-Oui, car je sais que l'intérêt personnel ne
vous a jamais guidé ; mais où voulez-vous en
venir ?

Attendez, Hatteras, j'ai encore une demande
à vous faire. Me croyez-vous un bon Anglais,
coiinlne vous, et ambitieux de gloire pour mon

paIys i.
Hatteras fixa le docteur d'un <cil surpris.

Oui, répondit-il, en l'interrogeant lu re-
gard sur le but île sa demande.

-Vous voulez arriver au pôle nord, reprit le
docteur ; je conçois votre ambition, je la par-

tage, mais pour parvenir à ce but, il faut faire
le nécessaire.

-Eh bien, jusqu'ici, n'ai-je pas tout sacrifié
pour réussir ?2

-Non, Hatteras, vous n'avez pas sacrifié vos
répulsions personnelles, et en ce momnent, je
vous vois prêt à refuser les moyens iidispeii-
sables pour atteindre le pôle.

Ah! répondit Hatteras, vous voulez parler
le citte chaloupe, de cet homme. ..

-Voyons, Hatteras, raisonnons sans passion,
froideîemnt, et examinons cette question sous
toutes ses faces. La côte sur laquelle nous ve-
nous -md'hiverner peut être interrompue ; rien ne
inous prouve qu'elle se prolonige pendant six de-

grés au nord ; si les r-t seigiemi'tents quii vous
ont amiselé jusqu'ici se justifient, nous devons,

pendant les mois d'été, trouver une vaste étein-
tue de mer libre. Or, en présence de l'océan
Arctique, dégagé de glace et propice à une na-
vigation facile, comment ferons-nous, si les
noyens de le traverser nous manquent?"

Hatteras ne répondit pas.
'' Voulez-vous donc vous trouver à quelques

milles 'lu pôle nord sans pouvoir y parvenir ?"
l at teras avait laissé retomber sa tête dans

ses iailis.
"lEt maintenant, reprit le docteur, examîi-

nîouîs la question à son point de vue moral. Je
coiniois qu'uim Anglais sacrifie sa foi tuiie et sonu
existen>ce pour donner à l'Angl-tmrre un gloire
dle plus 1!_Mais parce qu'un catot fait Ie qul-
quies planches arraclhées à un navire améiricain,

àuni bâtiment naufragé et sans valeur, aura
touché la côte nouvelle oui parcouru l'océan in-
connmiu, cela pourra-t-il réduire l'honneur de la
déUiouverte ? Est-ce que si vous aviez rencontré
vous-liiCme, sur cette plage, la coque d'un ia-
vire abinidoiné, vous auriez hésité à vous en
serviri N'est-ce pas au chef seul île l'expédi
tion qu'appartient le bénéfice de la réussite?
Et je vous demande si cette chaloupe, construite
par quatre Anglais, montée par quatre Anglais,
ne sera pas anglaise depuis la quille jusqu'au
plat-bord"

Ilatteras se taisait encore.
lNoii, fit Clawbonny, parlons franchement

ce n'est pas la chaloupe qui vous tient au C<eur
c'est l'liomiiie.

iOui, docteur, oui, réiondihit le capitaine, ce
Amicîain, je le hais de toute une haine an
glais', i-t homme que la fatalité a jeté sur 1îm
chemilin . .

Piour vous sauver
Pouir mte perdre Il me seible qu'il ms

iuiar u-e. qu'il parle en maitre ici, qu'il s'imla
.;ilne tenir ma destinée entre -sa mains et qu'il
ileviné mes projets. Ne s'est-il pas dévoil
tout entier, quand il s'est agi deii nommîîîer ce
terres nouvelles ? A-t-il jamais avoué ce qu'i
était venu faire sous ces latitudes ? Vous n
m'ôterez pas de l'esprit une idée qui nue tue
c'est que cet homme est le chef d'une expédi
tion d di'couverte envoyée par le gouverne

-Et ulaild cela serait. Hiatter as, qumi prouv'
qg' e etti' e-xpéditioni ifcerchait à gagnier le pôle

i inglte'rie, l<- <assage dui îîmrd-ouiest '? l'n tou
ah Alalionît ignore-i abisuillient vos piriji-t

î>r n i hsois, nii B-Il, nii vomis, nii muni, iîout
n'n avtons lit unt seul miot d'vnit lmui.

l hji- , q!u'il lis ignoure touijoiurs!
Il fiutiri nmeissaiiremeni'tt paîr 1<-s conntaitr'

car îîouîs lie pouvons1 lias le laisselr seul ici?
Et piour-qui pas ? demsandua le c'apitainî

a ie uneii certaine v'iince ; ne peuOt-il demeîîur
aul l"îîrt-Prcovidlence

- 1h n'y conusentir'ait pas, Hattemas ;et pui
abl <ionntiumer cet hiommtue que nuî<us ne serionms lp
<''lia!ins île retrouîver aul r'tourim, îî- serait plh

qju'impj rudenett, ce serait inhi îain ; AIltamonî
v-iendramî, il faut <qn'il vieille !miais i-onui> li

i-st inuîtilî dei lumi domne t mu îaitenanîîît il-s iil'
qu>'il n'a pi<, iii luii disons rietn, <-t conîstruisoa
tile chloupî dî' estin11<e i-i apfparînt lii la niec'o
miaissa ni' d1< i-is tnoumveaux rivn--s."

Hatteras mnei pouvait - de-ider i s,- rendr- at
idi-es de so> ami. celuii attendait une i îupon

Suii me se faisait pas.

Et si cet lnîneî- 'refusait le consentir au no
déelg de son inavire ? lit enfini le capitaine. ve

I ains ce cas, vous auriez le bon droit pour K
vous vous coniistruiriez cette cialoupe malgré n
lui, it il n'aurait plus rien à prétendre.

-Flasse don c le ciel qu'il refuse ! s'écria Hat-
teras. ce

Ava1t un -fus, répotndit le docteur, il faut re
un demande ; je me charge <le la faire." c'i

Eu effet, le soir même, au souper, Clawbonny K
amiseia la mconversation sur certains projets d'ex-
cursions pendant les muois d'été, destinées à faire lè
la relevé iydrographique des côtes.

" Je pense, Altamiont, dit-il, qlue vous serez il
des niôtres ?

-trtes, répondit l'Américain, il faut bien re
savoisir jusqu'où s'étend cette terre dle la Nou- av
v-elle-Améirique."

Ilatteras regardait fixement son rival pendant te
qu'il répondait ainsi.

" Et, pour cela, reprit Altamont, il faut faire
le mîîeillcur emploi possible des débris (lu Por-
poic -; construisons done une chaloupe solide et
qui nous porte loin. lp

-Vous entendez, Bell, dit vivement le doe- te
tîur ;lès leiaii nous nous mettrons à l'ou- ni
vrage. ri
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L- lendemain, Bell, Altatiiont et le docteur se
rendirent au Porpoise ; le bois ne miiiatquait pas ; K
'aicieinîe chaloupe duli trois-m ts, léfimicée par 1

le choe les glaçons, pouvait encore fournir les R
parties principales de la inuive'île. Le charpen- o
tier se mit donc immédiatement à l'œuvre ; il Y
fallait une embarcation capable de tenir la mer,
et cependant assez légère pour pouvoir être v
tratisportée sur le traîneau. I

Pendanit les derniers jours de mai, la tempé- q
rature s'éleva ; le thermomètre remonta au de-
gré de congélation ; le printemps revint pour
tout dle bon, cette fois, et les hiverneurs drent q
quitter leurs vêtements d'hiver. Les pluies
étaient fréquentes ; la neige commença bientôt é
à profiter des moindres déclivités du terrain a
pour s'en aller en chutes et en cascades. g

Hatteras ie luit contenir sa satisfaction en
tvoaiit les champs le glace doiier les premiers
siges d dégel. La itmer libre, c'était pour lui i
la liberté.

Si ses devanuciers se trompèrent ou nion sur
cette grande question du bassin polaire, c'est ce
qu'il espérait savoir avait peu. De là dépendait f
tout le succès de son entreprise.t

Un soir, après une assez chaude journée, pen-
danît laquelle les symptômes de la décomposi-
tion des glaces s'accusèrent plus manifestement,
il mit la conversation sur ce sujet si intéressant1
le la ier libre.t

Il reprit la série des argumenits qui luiétaient
familiers, et trouva counme toujours danîs le doc- j
teur ni ilaud partisai le sa doctrine. D'ail-i
leurs, ses conîclusionîs mne manquaient pas de jus-

' tisse.1

'"Il est évideit, <lit-il, qlue si l'Océan se dé-
barr'asse de sies glaces devant la baie Victoria,
sa partie méridionuale sera également libre jus-
qu'au Nouveau-Cornouailles et jusqu'au canal
le la Reiie. Penny et Belcher l'ont vu tel, et
ils onit certainement bien vu.

- -Je le 'rois comme vous, flatteras, répondit
le docteur, et rien n'autorisait à mettre en doute

1- l bonne foi de ces illustres marins ; on tentait
? vaimienieît d'expliquer leur découverte par un
e effet duI mirage ; mais ils se îmontraient trop af-
, firmtatifs pour ie pas être certains du fait.
u -J'ai toujours pensé île cette façon, dit Alta-

mont, qlui prit alors la parole ; le bassin polaire
s'étend non-seulenient dans l'ouest, mais aussi

, dans l'est.
, 01-Oi peut le supposer, cIeffet, répondit Hiat-

terais,
t -ii doit le- suppoiser, repîrit l'Aiérici-aîi, car

1- cettte mv1r libre, uIlule les c:alitaînles pennuy <et
IlBelcher «mnt vule près des côtes de la terre Grinl-

iel, Mortoin, le licittematut do- Kamue, l'a égaule-
msent aper;ue dans le détroit qjui porte le niom

le dle ce hardi saivanît!
t - Nous mue sommes lias danis la meîr île, Kamie,

a répondit sèi'heiuueiit flatteras, et par i',onijiueuut
o' nouasle h>«îious térifie-r le fait.-
ls --- Il est suiîppsabile-, 1it 1110i11s, lit Altaiomit.

,i -f-'ertaiieilscut, répliuuua le <locteur, <jui tou-
le lait éviter' ummeisctussion miitle Ceque puisse

-'Altanott doit être la vérité ; à mnoinis de dispo-
J-sitions particulières des terrainîs enuvironnanîts,
e-les mlémies effets se prodîîuisenst sous hes îmîîes

latitudies. Aussi, je crois à ha uic-r libre dans
o- l'est auîsslhuiemi<une damns l'ouest.
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tus voulons profiter du bassin polaire pour re- tail
nir, nous pourrons tenter de gagner la mer de pri

aie ; elle nous mènera plus directement à la le
-er île laffii. lon
-Vous croyez ? fit ironiquement le capitaine. res
-Je le crois, comme je crois que si jamais mo
s muers boréales devenaient praticables, on s'y sag
tndrait par ce chemin qui est plus direct. Oh ! A
est une grande découverte que celle du Dr. pro
ane
-Vraiment ! fit Hatteras en se mordant les cou
vres jusqu'au sang. Ma
-Oui, dit le docteur, et on ie peut le nier, et un(
faut laisser à chacun son mérite. pei
-Sans compter qu'avant ce célèbre marin, ca
prit l'Américain obstiné, personne ie s'était cap
aniVé aussi profondément dans le nord. ter
-J'aime à croire, reprit Hatteras, que main- île
nant les Anglais ont le pas sur lui Ail
-Et les Américains ! fit Altamont. all
-Les Américains ! répondit Hatteras. qu'
-Que suis-je donc ? dit fièrement Altamont. tri
-Vous êtes, répondit Hatteras, d'une voix à teu

eine contenue, vous êtes un homme qui pré- MI
nd accorder au hasard et à la science une rai

nême part de gloire ! Votre capitaine auné- mi
cain s'est avance loin dans le nord, mais le sal
asard seul. . . . M
-Le hasard ! s'écria Altamont ; vous osez tel

ire que Kane n'est pas redevable à son énergie de
t à son savoir de cette grande découverte ? de
-Je dis, répliqua Hatteras, que ce nom de

Kane n'est pas un nom à prononcer dans un pa
ays illustre par les Parry, les Franklin, les
oss, les Belcher, les Penny, dans ces mers q(ui vi
it livré le passage du Nord-Ouest à l'Anglais cô

MacClureH....H
-- MacClure ! riposta vivement l'Américain, W

ous citez cet homme, et vous vous élevez contre p
es bénéfices du hasard ?*N'est-pasle hasard seul fo
ui l'a favorisé ? M

-- Non, répondit Hatteras en s'animant, ion ! mu
C'est son courage, son obstination à passer ir
quatre hivers au milieu des glaces-.. .. '

-Je le crois bien, répondit l'Américain ; il d
était pris, il tue pouvait revenir, et il a fini par te
bandonner son navire 'Invtestigator pour re- n
gagner l'Angleterre ! r

-Mes amis, dit le docteur. . A
-D'ailleurs, reprit Altamont en l'interrom- l

pant, laissons l'homnî,e et voyons le résultat. s
Vous parlez du passage du Nord-Ouest : eh c
bien, ce passage est encore à trouver ! " B

Hatteras bondit à cette phrase ; jamais ques-
tion plus irritante n'avait surgi entre deux na-
tionalités rivales !

Le docteur essaya encore d'interveuir. X
"Vous avez tort, Altamuont, dit-il. t
-Non pas ! je soutiens mon opinion, reprit il

l'entêté ; le passage du Nord-Ouest est encore àa 1
trouver, à franch ir si vous l'aimez mieux ! Mac-1
Clure ne l'a pas remonté, et jamais, jusqu'à ce1

jour, un navire parti du détroit de Behring v
n'est arrivé à la muer de Batlin ! '' l

Le fait était vrai, absolument parlant. Que s

pouvait-on répondre à l'Amériain ? e
Cependant latteras se leva et lit :
"tJeie soutrirai pas qu'en ma présence la

gloire d'un capitaine anglais soit plus long-
temps attaquée !

-Vous ie souffrirez pas ! repondit l'Améri-c
cain en se levant également, mais les faits sont
là, et votre puissance ne va pas jusqu'à les dé-
truire. -

-Monsieur! fit Hatteras, pâle de colère.
-Mes amis, reprit le docteur, un peu de

calme ! nous discutons un point scientifique ! "t
Le bon Clawbonny ne voulait voir qu'une lis-

cussion île science là où la haine d'un Aniéri-
cain et d'unî Anglais était en jeu.

" Les faits, je vais vous les dire, reprit avec
menace Hatteras, qui n'écoutait plus rien.

-Et moi, je parlerai !" risposta l'Amséricain.
Johnson et Bell uie savaient quelle conte-

lance tenir.
" Messieurs, dit le docteur avec force, vous

mue permettrez de prendre la parole ! je le veux,
dit-il ; les faits me sont connus commei, à vous,
mieux qu'à vous, et vous m'accorderez que j'en
puis parler sans partialité.

-Oui ! oui ! firent Bell et Johnson, qui s'in-
quiétèrent de la tournure île la discussion, et
créèreit une majorité favorable au docteur.

-Allez, monsieur Clawboiiny, dit Johnson,
ces messieurs vous écouteront, et cela nous ins-
truira tous.

-Parlez donc ! " fit l'Américain.
Hatteras reprit sa place en faisant signe d'ac-

quiescement, et se croisa les bras.
" Je vais vousuiaconter les faits dans toute

leur vérité, lit le docteur, et vous pourrez me
reprensdre, mes amuis, si j'omiets ou ai j'altère unu
détail.

-Noua voîus conni.daisons, M. C lawbhonnuy,
réoni Bell, et voius pouvez coter sanis rien
c'raindre.

-Voici la carte des msera puolaires, reprit le
docteur, qui s'était levé pourî aller chiercheur les
pièces dtu pirocès ;il sera facile d'y sutivre la nua-
vigationi île MacClure-, et vous pourrez jluger eus
cnnauissanlce de cauise.''

Le dlocteur étala sur la table l'une île ces ex-
cellenstes cartes pîubliées par ordre de l' Amii-
ruté, et qui conutensait les découvertes les pus
modernes faites dansa les régions arctiques ; puis
il reprit i-t ces termes:

"Eus 1848, vousa le savez, deux nsavires, l'He-.
raidW, capitaine Kellet, et le Ploi'r, -omnman-
danuut Moore-, fuirenit enîvoyés u déètroit île Beh-
rinsg pour te-nter- d'y r-etroîuver les tracesade Franîk-
lin ;leurs nu-cIierches denmeuîrèrenît inmufr'uctueuses;
en 1850, ils furnent rejoinîts par MacClure, qui
commanîdait 1' In r'esHt?/Ior, navire sur lequeîl il
veniait de faire la campsagne ede 1849 SOus les
ordres dIe James Ross. Il Atait suivi du capi-
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-Pas par un seul navire, répondit Altamonît.
-Non, mais par un seul Com. Cnti-

niions, Macflure alla visit er le capitaine Kel,

ne Collinson, son chef, lui montait l'Enter-
se; mais il le devanea, et, arrivé au détroit
Behring, il déclara qu'il n'attendrait pas plus
gtemnps, qu'il partirait seul sous sa propre
iponsabilité, et, entendez-moi bien, Alta-
nt, qu'il découvrirait Franklin ou le pas-
e."
Altanont ne mîaifesta ni approbation ni imi-
bation.

" Le 5 août, reprit le docteur, après avoir
mmuniqué une dernière fois avec le Plover,
cClure s'enfon'a dans les mers de l'est par

e route à peu près inconnue ; voyez, c'est à
ne si quelques terres sont indiquées sur cette
rte. Le 30 août, le jeune officier relevait le
p Bathurst ; le 6 septembre, il découvrait la
re Baring qu'il reconnut depuis faire partie
la terre de Banks, puis la terre du Prince-
bert ; alors il prit résolument par ce détroit
longé qui sépare ces deux grandes îles, et
'il nomma le détroit du lrince (le Galles. En-
ez-y par la pensée avec le courageux naviga-
ur ! Il espérait déboucher dans le bassin de
elville que nous avons traversé, et il avait
ison de l'espérer ;mais les glaces, à l'extré-
ité du détroit, lui imposèrent une infranchis-
'ble barrière. Alors, arrêté dans sa marche,
acClure hiverne de 1850 à 1851, et pendant ce
mps il va au travers de la banquise s'assurer
la commîunication du détroit avec le bassin
Melville.

-Oui, fit Altaniont, mais il ne la traversa
as.
-Attendez, fit le docteur. Pendant cet hi-
erage, les officiers de MacClure parcourent les
tes avoisinantes, Creswell, la terre de Baring
aswelt, la terre du Prince Albert au sud, et
Vynniat le cap Walker au nord. En juillet, aux
remiers dégels, MacClure tente une seconde
is d'entraîner l'Inocstiyator dans le bassin de
4elville ; il s'en approche à vingt milles, vingt
illes seulement ! mais les vents l'entrainent
résistiblemnent au sud, sans qu'il puisse forcer
obstacle. Alors, il se décide à redescendre le
étroit du Prince de Galles, et à contourner la
erre de Banks pour tenter par l'ouest ce qu'il
'a pu faire par l'est ; il vire de bord ; le 18, il
elève le cap Kellet, et le 19, le cap du Prin
lfred, deux degrés plus haut ; puis, après un.
utte effroyable avec les ice-bergs, il demneuro
oudé dans le passage de Banks, à l'entrée de
ette suite de détroits qui ramènent à la mer de
affin.
-Mais il n'a pu les franchir, répondit Alta-

mont.
-Attendez encore, et ayez la patience de

MacClure. Le 26 septembre, il prit ses posi-
ions d'hiver dans la baie de la Mercy, au mnr
e la terre de Banks, et y demeura jusqu'en
852 ; avril arrive ; MacClure n'avait plus d'ap-
rovisionnements (lue pour dix-huit mois. Ce-
endant, il ne veut pas revenir ; il part, tra-
erse en traîneau le détroit de Banks et arrive à
'île Melville. Suivons-le. Il espérait trouvir
ur ces côtes les navires di commandant Austin
nvoyés à sa rencontre par la ier de liali n et le
détroit de Lancastre ; il touche le 28 avril à
Winter-Harbour, au point même où Parry ii-
verna trente-trois ans auparavant ;niais dle na-
vires, aucun ; seulement, il découvre dais un
cairn un document par lequel il apprend que
MacClintock, le lieutenant d'Austin, avait
passé là l'année précédente, et était reparti. Oi
un autre eût été désespéré, MacClure ne déses-
père pas. Il place à tout hasard dans le cairn
un nouveau document, où il annonce son inten-
tion le revenir en Angleterre par le passage du
Nord-Ouest qu'il a trouvé, en gagnant le détroit
de Lancastre et la mer de Baffin. Si l'on n'eu-
tend plus parler le lui, c'est qu'il aura été ei-
traîné au nord ou à l'ouest de l'ile M ;lville
puis il revint, non découragé, à la baie de la
Mercy refaire un troisième hivernage, '- 1852
à 1853.

-Je n'ai janiais mis son courage en doute,
répondit Altamiont, mais son succès.

-Suivons-le encore, répondit le doeteur. Ait
mois de mars, réduit à deux tiers de ration, à la
suite d'un hiver très-rigoureux où le gibier man-
qua, MacClure se décida. il renvoyer en Aiigle-
terre la moitié de son équipage, soit par la ier
de Baffin, soit par la rivière Mackensie et la
Baie-d'Hudson ; l'autre moitié devait ramener
l'Investigator en Europe. Il choisit les hommes
les moins valides, auxquels un quatrième hi-
vernage eût été funeste ; tout etait prêt pour
leur départ fixé au 15 avril, quand le 6, s - pro-
menant avec son lieutenant Creswell sur les
glaces, MacClrne aperçut, accou0ant du mnord et
g esticulanît, un homsme, et cet homm<e, ("était
le lieu tenant Pim, du Hlera/d, le lieutenamnt le
ce même cap)itainie Kellet, qui'il avait laisse dleux
aius auparavant au détroit de Btehrinîg, commeni
je v'ous l'ai (lit eni commueniçamnt. Kellet, pa:rvenmu
à Winter-Harbouir, a vait troutvé le documett
laissé à tout hasard par Mac('lure ;ayant applris
de la sorte sa situation dans la baie <le la Merey,
il envova son lieutenîant Pimi au-devanit du
hardi capitaine. Le lieutenant était suivi d'un
détachlemnent dle rmarinis du Hfera'/d, jîarmîi fi-s-
qumels se trouvait uns enlseigne de vaisaa frani,
çais, M. de Blray, qui serva il conni ue volnt<aire
<hans l'état-major du c-apitainue Kellet. Vous nie
mettez pias en doute cette renîcontre de nus cOml-
patriotes?

-Aucuinemenit, r-éponidit Altamiont.
-Eh bien, voyons ce q ui va arriîver- désor-

nmais, et ai ce passage du N ord-Ouest aura été
réellement franchi. Remarquez quie ai l'on ri-
liait les decouvertes dc Parry à cellîs de Ma.-
C'Imre, oms trouverait que les <otes se-ptentrio-
nîales de l'Amérique omnt été contournées.


